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            « À Gisou qui, la première, a accompagné la création de ce roman par sa lecture et ses encouragements.

            À ma chère Zhor, qui n’a eu de cesse qu’il soit publié. »
         

         
      

      Première partie

   
      

      Chapitre 1

      
         Le navigateur de bord avait déclenché le processus de réveil environ dix jours avant la mise en orbite du vaisseau. Méticuleusement,
            selon un procédé maintes fois testé et réglé avec une précision infinie, l’ordinateur dédié à la surveillance médicale de
            l’équipage commença le programme de réanimation de Yurl. Son corps avait été plongé dans une léthargie qui avait ralenti son
            métabolisme jusqu’à la limite, au-delà de laquelle toute réanimation serait devenue impossible. Maintenant, l’ordinateur remettait
            en route, une à une, toutes les fonctions de son organisme qui avaient été stoppées quelque dix années terrestres auparavant.
            De minuscules sondes, au bout de petits bras articulés, sortaient périodiquement du matelas, apparemment uniforme, de la coque
            dans laquelle le corps de Yurl reposait. Elles injectaient des substances chimiques qui venaient compléter l’action des stimuli
            nerveux provoqués par le générateur télépathique. Chaque partie de son organisme reprenait vie, petit à petit, suivant une
            orchestration magistralement interprétée par le terminal médical. Toutes les données étaient enregistrées, décortiquées, analysées,
            et l’ordinateur corrigeait en temps réel chacune des actions programmées, suivant un modèle que les scientifiques avaient
            mis des années à mettre au point. Aujourd’hui, les programmes d’inactivation et de réanimation avaient atteint le seuil de
            la perfection, rendant absolue l’autonomie des ordinateurs de bord. Les techniciens avaient gagné la bataille quand ils avaient
            découvert comment piloter la réanimation de l’intérieur : comment les processus télépathiques pouvaient rendre infiniment
            précis l’action des déclencheurs chimiques. Ensuite, il avait fallu mettre au point le générateur télépathique, car il n’y
            avait personne dans les vaisseaux pour émettre les influx à l’attention des équipages devant être réanimés. Une chose avait
            été de comprendre les mécanismes de la télépathie, de la puissance mentale, parfaitement maîtrisée, une autre avait été de
            savoir la reproduire à partir d’une machine électronique aussi sophistiquée soit-elle. Maintenant, toute cette épopée scientifique
            faisait partie des programmes d’histoire inculqués aux étudiants.
         

      

       

       

      
         Yurl prit conscience de son réveil environ sept jours après le début du processus. Il s’éveilla comme d’un long sommeil, avec
            la sensation d’avoir trop dormi. À ce niveau de conscience, il n’aurait su dire où il était ni pourquoi il y était. L’ordinateur
            qui avait immédiatement détecté le changement d’état de son psychisme, lui avait injecté un anxiolytique puissant et suggéré
            une sensation de bien-être général qui devait lui éviter tout début de panique ou de sensation inconfortable. Il se laissa
            donc aller dans ce repos forcé, ce qui aurait pu paraître incongru après une inactivité totale de plus d’une décennie. Cela
            était absolument indispensable à une remise en fonction progressive de son organisme. Le repos n’était d’ailleurs qu’apparent,
            car l’ordinateur avait démarré un programme de stimulation de chacun de ses muscles ou de ses organes. Du plus infime au plus
            important, du biceps au dernier des sphincters, chacun exécuta une série de contractions et de relâchements, suivant un rythme
            et un ordre qui ne laissaient rien au hasard, induits directement au niveau de son système nerveux par le générateur télépathique.
            Pendant ce temps, les sondes chimiques produisaient un étrange ballet à l’intérieur de la coque, distribuant dans une gesticulation
            spectaculaire, les infimes quantités de substances dont chaque muscle avait besoin pour reprendre son activité et que le métabolisme
            de Yurl n’était pas encore en mesure de fournir. Après deux jours de ce traitement, Yurl aurait été capable de se lever et
            de faire quelques pas. Son niveau de conscience était maintenant tout à fait suffisant pour qu’il ressente des sensations
            physiques. Et si l’ordinateur l’avait permis, sans doute aurait-il eu des fourmis dans les jambes à l’idée de s’extraire de
            sa coque de transport. Mais il savait qu’il serait libéré de ce cocon, seulement lorsque l’ordinateur aurait vérifié tous
            les paramètres concernant son état physique et mental, et serait intervenu pour rectifier toutes les imperfections par rapport
            à un modèle prédéterminé. Il prit donc son mal en patience et l’espace d’un instant, le moment de sa préparation au départ
            lui revint à l’esprit. Cela eut pour effet de déclencher un flot d’émotions que l’ordinateur entreprit immédiatement de juguler.
            Il n’était pas encore temps de laisser le pilotage de ce corps et de cet esprit à son propriétaire !
         

      

       

       

      
         Le dernier jour de préparation sembla passer très vite à Yurl. L’ordinateur avait rétabli ses biorythmes et il dormit réellement
            une partie de la journée. Le reste du temps fut consacré à remettre en fonction ses organes nutritionnels et il ressentit
            même brièvement une sensation de faim. Il sut alors qu’il allait bientôt être libéré de sa gangue protectrice et cela le remplit
            d’une joie contenue mais réelle, pimentée d’une certaine excitation. Le moment arriva d’entreprendre ses premières actions
            volontaires. L’ordinateur le lui fit savoir par un message télépathique. Simultanément, il déverrouilla le capot de la coque
            de protection et retira les quelques sondes qui étaient encore appliquées sur son corps. Lentement, avec des précautions infinies,
            Yurl entreprit de s’asseoir dans la coque. C’était comme s’il avait peur que le fait de plier son corps en deux au bout de
            dix ans d’une parfaite immobilité en position allongée ne provoque une séparation immédiate des deux parties. En suivant les
            pointillés le long de la ligne de pliage, pensa-t-il non sans un certain amusement. Mais sa concentration ne laissa pas longtemps
            place à l’humour : il guettait la plus infime sensation de malaise. La préparation qu’il avait suivie avant le départ lui
            avait donné entière confiance dans le processus de réanimation et lui avait appris à reconnaître, sans s’en inquiéter, les
            petits dysfonctionnements qui viendraient immanquablement le perturber pendant les premiers jours de retour à l’activité.
            C’est donc avec un sentiment de satisfaction prudente, qu’il se retrouva assis et pu jeter un coup d’œil circulaire dans la
            pièce où il se trouvait. Cet endroit lui était familier, il avait appris à en connaître chaque composant qui était, pour la
            plupart, des éléments électroniques dédiés à la surveillance médicale de l’occupant de la coque. Au premier regard, il acquit
            la certitude rassurante, que tout était normal. Aucun instrument n’indiquait une quelconque alarme. Le calme qui régnait dans
            la pièce avait quelque chose d’impressionnant, comme si cet isolement cachait un vacarme cataclysmique à l’extérieur.
         

      

       

       

      
         Yurl pensa qu’il s’était assez laissé vivre, encore que cette image puisse paraître exagérée étant donné l’état dans lequel
            il avait passé ces dernières années dans le vaisseau. Il était temps pour lui de reprendre les choses en mains. Mentalement,
            il formula sa première requête auprès de l’ordinateur. Il s’enquit de la date du jour et la réponse lui parvint immédiatement.
            Un rapide calcul lui confirma que son voyage avait duré dix années terrestres. Rassuré sur le bon fonctionnement du générateur
            télépathique, il laissa pour plus tard la multitude de questions qu’il souhaitait poser à la machine et entreprit de s’extraire
            de la coque. La partie avant de celle-ci s’était escamotée vers le dessous dès que sa tête avait émergé à l’extérieur de la
            coque. Il n’eut plus qu’à se glisser vers l’ouverture et laissa pendre ses jambes vers le sol. Il resta ainsi quelques instants.
            Il ne pouvait empêcher une certaine appréhension, la peur que ses jambes ne le portent pas. Il prit une longue inspiration
            et se laissa glisser. Ses jambes réagirent parfaitement et il se retrouva debout devant la coque. Il s’en éloigna de deux
            pas et celle-ci se referma aussitôt. Cette fois, son voyage était définitivement arrivé à son terme et sa nouvelle vie allait
            pouvoir commencer. Cette idée l’emplit à la fois d’enthousiasme et d’une réelle crainte. Balayant ces pensées parasites, il
            se dirigea vers la porte, non sans avoir vérifié une dernière fois qu’aucune alarme n’était signalée par les appareils de
            contrôle. Le panneau glissa dans un bruit à peine perceptible et il sortit.
         

      

       

       

      
         Il pénétra dans une pièce en forme de demi-cercle, la pénombre qui y régnait était troublée par une nuée de petites diodes
            luminescentes éparpillées sur le tableau de bord comme les étoiles d’une galaxie. La présence de cette tablette suspendue
            avait quelque chose d’incongru. Des sièges répartis régulièrement lui faisaient face. En fait, plus que sa présence, c’était
            l’absence de toute ouverture au-dessus du pupitre qui, rendant donc ces postes de commande aveugles, surprenait le visiteur.
            Yurl n’y prêta aucune attention. Il avança dans la pénombre sans marquer la moindre hésitation. Sa silhouette se détachait
            clairement car il était revêtu d’une ample robe blanche. La blancheur du vêtement n’avait rien à envier à celle de sa barbe
            et de sa chevelure. Les deux avaient une taille impressionnante. Les longues boucles ondulées lui tombaient sur les épaules
            et la barbe masquait une bonne partie de sa large poitrine. Malgré des années de recherches, les scientifiques n’avaient jamais
            réussi à résoudre ce problème. Le système pileux ne se laissait pas dompter par les programmes d’inactivation et les voyages
            interstellaires se soldaient invariablement par une toison précocement et parfaitement blanche qui, d’ailleurs, était devenue
            un signe distinctif arboré avec fierté par les voyageurs. Le Navigateur de bord détecta la présence de Yurl dans la pièce
            et la pénombre se dissipa progressivement comme si un mystérieux soleil pointait à l’horizon. Yurl se dirigea vers le pupitre.
            Sa stature était imposante. Sous la robe, on devinait un corps parfaitement musclé et son allure contrastait avec l’apparence
            de vieillard que lui donnaient ses cheveux. Il s’assit sur un des sièges et décida que le silence du vaisseau commençait à
            lui peser. Il ordonna donc mentalement à la machine de passer en mode vocale. Instantanément, de petits cercles jusque-là
            imperceptibles apparurent tout autour de la pièce. Une voix féminine douce et harmonieuse emplit celle-ci :
         

      

       

      
         « Mode vocal activé, que puis-je faire pour vous ? »

      

       

      
         Yurl sourit en entendant cette voix qu’il avait presque oubliée. Elle n’avait rien de personnelle puisque chaque navigateur
            de bord possédait la même, synthétisée par ce type de machine. Elle avait été soigneusement étudiée pour convenir à la situation
            d’un voyageur seul à des années-lumière de ses congénères. Elle était chaleureuse et familière, et c’était justement ce dont
            avait besoin une personne sortant d’une telle période de sommeil.
         

      

       

      
         « Tu as déjà fait tout ce qu’il fallait puisque je suis là à te parler.

      

      
         — Le taux d’échec sur les processus de réanimation est estimé à une chance sur six cent quatre-vingt-huit millions trois cent
            cinquante-quatre mille deux cent treize virgule…
         

      

      
         — Hé là, doucement ! Tu vas augmenter la probabilité de un si tu continues à m’asséner des chiffres pareils alors que je suis
            à peine réveillé.
         

      

      
         — Veuillez m’excuser mais le niveau de réveil qui m’a été transmis par le terminal médical est de quatre-vingt-huit, ce qui
            vous donne un niveau de conscience parfaitement compatible avec l’assimilation des probabilités que je vous communique. Souhaitez-vous
            que je demande une expertise de votre niveau de conscience au module d’assistance médicale ?
         

      

      
         — Tout doux ma belle, je voulais simplement te faire remarquer que ce que l’on attend de sa dulcinée au réveil n’est pas une
            avalanche de chiffres ! »
         

      

       

      
         Un silence de quelques secondes suivit, puis la voix reprit :

      

       

      
         « Analyse syntaxique incomplète, veuillez expliquer D.U.L.C.I.N.É.E.

      

      
         — Laisse tomber, c’était de l’humour.

      

      
         — Le module humour sera installé sur les prochains modèles de navigateurs, je n’en suis malheureusement pas encore équipé.

      

      
         — Eh bien, j’attendrai la prochaine fois. »

      

       

      
         En même temps qu’il prononçait ces paroles, il prit conscience qu’il n’y aurait pas de prochain voyage et son sourire s’effaça.
            Les derniers instants qu’il avait passés sur Édenis lui revinrent à l’esprit…
         

      

   
      

      Chapitre 2

      
         Yurl était arrivé à un âge où il devait faire le Choix. En fait, il l’avait fait depuis longtemps lorsqu’il avait décidé de
            vouer sa vie à l’étude de l’histoire des populations intergalactiques. Sur Édenis, la vie était réglée en trois cycles : le
            premier voyait l’enfant grandir, apprendre tout ce qu’il avait besoin de savoir pour vivre sa vie d’adulte ; le second était
            la période d’activité, où chacun apportait ce qu’il pouvait à la communauté, où les couples se formaient et où les enfants
            naissaient. Enfin, venait le moment du Choix. La durée de la vie était incompatible avec la capacité de la planète à nourrir
            ses habitants. Après maintes tentatives pour régler le problème de la surpopulation, certaines plus ou moins barbares ayant
            conduit à des solutions extrêmes, la science qui, en permettant de prolonger la vie avait été à l’origine du problème, lui
            avait finalement trouvé une solution pacifique, civilisée et utile à la société. Yurl devrait faire le Choix. Il pourrait
            terminer sa vie parmi les siens : elle s’achèverait dans la douceur et la quiétude d’un foyer, à un moment que seul une machine
            maîtriserait, il s’éteindrait simplement, parce qu’il fallait laisser la place. Ou bien, il pourrait choisir de tout quitter,
            de laisser derrière lui son monde et ses habitants, et de passer le reste de sa vie à servir la science. Très jeune, Yurl
            s’était passionné pour la vie ailleurs et sa nature solitaire avait favorisé cet intérêt. Il avait consacré sa vie à l’étude
            de la Terre, rien ne l’en avait détourné, comme s’il avait toujours su qu’il y finirait ses jours. Pourtant, s’il exista une
            planète où il n’aurait jamais dû se rendre parmi toutes les galaxies, c’était bien celle-là. Certains s’étaient moqués de
            cette passion, arguant que les Terriens étaient bien trop semblables, que l’étude de la Terre ne pouvait plus rien apporter
            et que de toute façon cette planète était interdite. Beaucoup avaient pensé que Yurl avait fait ce Choix parce qu’il ne voulait
            pas réellement partir, que c’était une façon de revenir sur son Choix. À quoi pourrait servir un spécialiste de l’histoire
            de la Terre ? D’autres ressentaient cet intérêt comme une contestation du système, un acharnement à mettre le doigt où cela
            faisait mal. Mais malgré les entraves, Yurl s’était entêté, il avait tenu bon, il avait étudié, s’était démené pour connaître
            la vérité. Il y était parvenu et avait compris les erreurs du passé. Il s’était alors battu pour que le mystère, jusqu’alors
            jalousement gardé, soit divulgué. Parce que, disait-il : « un jour ou l’autre, cela se reproduira car on ne peut éviter que
            ce que l’on sait possible ». Son acharnement avait payé : petit à petit, les plus virulents avaient faibli, se laissant convaincre
            par ses arguments. L’histoire de la Terre avait fini par prendre la place qu’elle aurait toujours dû avoir dans les manuels
            d’enseignement. Et Yurl avait exulté de joie lorsqu’il avait appris que cette partie honteuse de l’histoire d’Édenis, entrait
            finalement dans le programme de préparation des voyageurs. Là où la science était jusqu’ici mise sur un piédestal, comme la
            seule valeur infaillible, on admettait et étudiait les mécanismes qui avaient conduit à cette monumentale erreur. Pendant
            toutes ces dernières années, Yurl coula des jours tranquilles, n’ayant pas fondé de foyer, la perspective du Choix ne le préoccupait
            pas outre mesure. Il mettait parfois en balance l’abandon de ses petites habitudes et l’idée de découvrir des mondes nouveaux
            et de pouvoir exploiter toute la richesse de son expérience scientifique. Dans son esprit, cela était sans comparaison et
            il lui arrivait d’avoir envie de précipiter le départ. Sa position lui avait déjà permis plusieurs fois d’être parmi les rares
            élus qui assistaient à la réception de l’âme d’un défunt. Chaque fois, il s’était agi de voyageurs ayant atteint des mondes
            où la vie avait évolué jusqu’à des niveaux très complexes et très intéressants, conduisant les Sages à solliciter son expertise
            en matière de civilisations intergalactiques. Ces voyageurs avaient eu un troisième cycle d’une richesse exceptionnelle et
            l’étude de leur âme avait montré combien ils s’étaient passionnés pour leur mission jusqu’au bout. Yurl éprouvait un sentiment
            de rage et d’impatience lorsqu’un processus de transfert était brutalement interrompu sans explication, alors que le cerveau
            du défunt livrait un flot d’informations, toutes plus intéressantes les unes que les autres, sur un monde perdu au fond d’une
            lointaine galaxie. Il aurait alors voulu partir tout de suite vers cette destination, répondre à toutes les questions qu’avait
            soulevées ce transfert inachevé. Il avait entrepris plusieurs fois des démarches auprès de l’assemblée des Sages, mais le
            refus avait été catégorique et avait suscité un certain agacement à son égard, de la part du Conseil. Si chacun s’occupait
            de choisir sa destinée, où allait-on ! Yurl s’était donc vu répondre qu’il partirait le moment venu, là où les Sages auraient
            décidé qu’il pouvait être utile. Certains de ses amis l’avaient averti qu’une nouvelle incartade de ce genre pouvait lui valoir
            une mise à l’écart et qu’il n’aurait peut-être plus jamais l’occasion d’être élu pour la réception d’une âme.
         

      

       

       

      
         Un matin, alors qu’il s’apprêtait à rendre visite à un de ses amis, Yurl reçu un message télépathique émanant du Conseil des
            Sages, lui demandant de se rendre prestement auprès d’eux. Il fut introduit dans une grande pièce dans le centre de laquelle
            il trouva un siège. Tout autour de lui, des images représentaient des mondes lointains, tantôt grouillants de vie, tantôt
            d’une désolation apocalyptique, mais toujours d’une grandiose beauté. Yurl se concentrait sur la contemplation de ces paysages,
            refusant que son esprit commence à échafauder des hypothèses sur ce qui l’attendait. Soudain, la porte monumentale qui se
            découpait au fond de la pièce s’ouvrit et les Sages entrèrent silencieusement, sans accorder le moindre regard à Yurl tétanisé
            sur son siège. Ils s’installèrent dans le fauteuil réservé à chacun d’eux et la grande porte se referma. Yurl inspira profondément
            et attendit. Yéhov, Sage parmi les Sages, se tenait droit sur son siège et l’observait. Après un instant de silence qui sembla
            interminable, il prit la parole :
         

      

       

      
         « Yurl, tu sais pour quelle raison tu te trouves aujourd’hui parmi nous ? »

      

       

      
         Yurl esquissa un hochement de tête mais la question n’attendait pas de réponse et le Maître enchaîna.

      

       

      
         « Nous ne pensions pas ton départ si précipité nécessaire mais les choses ne vont pas toujours comme on le souhaite, et un
            événement que nous n’avions pas eu la sagesse de prévoir, nous a conduits à décider qu’il était temps pour toi de t’accomplir. »
         

      

       

      
         La curiosité de Yurl s’éveilla instantanément. De quel événement parlait-il ? Quel phénomène avait une importance suffisante
            pour influencer les Sages au point de bouleverser leur décision ? Cela n’était pas dans leurs habitudes et encore moins de
            reconnaître que leur immense sagesse avait été prise en défaut. Yéhov reprit :
         

      

       

      
         « Nous t’avons choisi car tu es le plus éminent de nos spécialistes en matière terrestre. Tu as fait beaucoup pour cette planète.
            Ou devrions-nous dire, tu as fait beaucoup pour la connaissance de cette planète et du mal que nous y avons fait. »
         

      

       

      
         Yurl frissonna et Yéhov perçut immédiatement son trouble. Il sourit. Il se remémora les joutes qu’avait menées le trublion
            pour défendre ses idées et la véhémence qui l’emportait parfois, lorsqu’il abordait ce sujet, à une époque où il était encore
            presque seul contre tous. C’était en partie grâce au soutien de Yéhov que le Comité avait admis que Yurl avait raison. Aujourd’hui,
            il semblait avoir perdu de son aplomb et Yéhov en fut un peu surpris.
         

      

       

      
         « Tu sais comme nous que depuis notre maladresse, la Terre a été interdite à jamais et que nul d’entre nous n’a été autorisé
            à s’en approcher. »
         

      

       

      
         Cette fois, ce fut Yurl qui ne put réprimer un sourire. Même après tant d’année, après tout ce qui s’était dit et fait à se
            sujet, le Maître avait encore du mal à appeler les choses par leurs noms et utilisait un euphémisme qu’il ne pouvait laisser
            passer. Rassurant Yéhov sur sa capacité de réaction, il ne put réprimer son intervention :
         

      

       

      
         « Maladresse ! Vous me permettrez de… »

      

       

      
         D’un geste autoritaire appuyé par un ordre mental, Yéhov l’interrompit. Les Sages exprimèrent un certain agacement. Ils n’avaient
            pas l’habitude qu’en un jour pareil, celui qui allait être confronté au Choix, se permette de reprendre les paroles de Yéhov.
         

      

       

      
         « Le problème n’est plus là, Yurl. Il n’est plus temps de se quereller sur des histoires de sémantique. Nous avons à résoudre
            une énigme et… peut-être, à nous racheter un peu. »
         

      

       

      
         Cette fois, la curiosité de Yurl avait atteint son paroxysme. Yéhov poursuivit :

      

       

      
         « Nul n’a donc plus foulé le sol maudit de la Terre mais un certain nombre d’informations nous ont été ramenées par des sondes
            passant à proximité. Nos capteurs intergalactiques n’ont jamais été programmés pour ne pas traiter les données en provenance
            d’une certaine planète. Par conséquent, et je ne pense pas réellement te l’apprendre, nous avons continué à suivre l’évolution
            de la Terre et de ses habitants. Pas très précisément : uniquement à partir des déductions que l’on pouvait faire avec les
            indications que l’on possédait, comparées à celles provenant d’autres civilisations semblables. Nous avons acquis la certitude
            que les humains sont parvenus à l’ère industrielle et même spatiale. Nous commencions juste à nous inquiéter du fait qu’un
            jour ou l’autre, ils parviendraient au stade intergalactique lorsque soudain, tous les signes qui indiquaient ce stade de
            développement ont cessé de nous parvenir. »
         

      

       

      
         Yurl était captivé par ce qu’il entendait, il n’avait plus conscience de la condition de son interlocuteur, comme au plus
            fort moment de son combat pour la vérité, sa passion l’emportait. Il risqua donc un argument comme il l’aurait fait avec l’un
            de ses collègues de l’Académie :
         

      

       

      
         « La planète a-t-elle été détruite par l’explosion de son étoile ? Pourtant le soleil avait, selon nos calculs, encore de
            belles années devant lui.
         

      

      
         — Non, Yurl, la planète est toujours là et son astre brille toujours comme depuis des millénaires. Nous en avons la certitude.
            Non, c’est autre chose. Quelque chose de suffisamment puissant pour anéantir une civilisation puissamment équipée militairement
            et scientifiquement.
         

      

      
         — Qui nous prouve que la civilisation est anéantie ? Peut-être les Terriens ont-ils trouvé le moyen de se faire plus discrets
            face à une inquisition extra-planétaire. Après tout, ils auraient de quoi vouloir se protéger de civilisations comme la nôtre !
         

      

      
         — Ils n’ont jamais eu conscience de notre influence. Ils ont trouvé les explications ailleurs.

      

      
         — Nous les y avons un peu aidés, non ?

      

      
         — Yurl ! Nous avons toujours eu une certaine considération pour ton ouverture d’esprit. Nous le ferais-tu regretter en te
            montrant incapable d’aller au-delà de ce qui fut ton combat. Il est aujourd’hui terminé. »
         

      

       

      
         Le ton qu’avait employé Yéhov n’admettait pas la moindre réplique et Yurl n’en tenta aucune. Il devait maintenant tourner
            la page. Mentalement, il exprima sa contrition et Yéhov retrouva un ton plus égal.
         

      

       

      
         « Nous t’avons choisi et nous pensons que tu es le meilleur d’entre nous pour cette tâche, ne nous laisse pas imaginer que
            nous pourrions nous être trompés.
         

      

      
         — Votre sagesse est grande Yéhov et je ne vous décevrai pas, s’empressa de répondre Yurl.

      

      
         — Nous l’espérons sincèrement Yurl. Ta mission est des plus importantes, car si quelque chose a été assez puissant pour détruire
            la civilisation humaine, nous devons savoir ce que cela est et si cela peut représenter ou non, une menace pour Édenis. »
         

      

       

      
         Les yeux de Yurl s’ouvrirent comme ceux d’un enfant devant un bocal de confiserie.

      

       

      
         « Vous êtes en train de me dire que ma mission est de retourner sur la Terre ? d’être le premier depuis près de deux mille
            années terrestres à être autorisé à pénétrer dans le système solaire ? de pouvoir enfin vérifier toutes les théories que l’on
            a pu échafauder sur les conséquences de l’Intervention, sur la façon dont nous avons imaginé cette planète en recevant les
            âmes des fautifs ! Dois-je comprendre que vous m’ordonnez de finir ma vie dans l’endroit qui m’a le plus captivé tout au long
            de mon existence ? »
         

      

       

      
         Yéhov et les Sages le laissèrent s’exprimer avec une certaine jubilation. Sa réaction, bien qu’ils l’aient prévue et s’en
            soient amusés auparavant, dépassait ce qu’ils avaient imaginé. Peu de leurs disciples mettaient autant d’enthousiasme à entrer
            dans leur troisième cycle ; mais il fallait reconnaître que peu d’entre eux avaient eu à faire le Choix dans de telles conditions.
            Yéhov reprit la parole :
         

      

       

      
         « Tu as parfaitement compris ce que nous attendons de toi, mais montre un peu plus de mesure. Tu dois faire le Choix en toute
            sérénité. Et je dois porter à ta connaissance tout ce qu’il comporte, c’est la règle. Pour toi, comme pour moi et pour tous
            lorsque le temps est venu. »
         

      

       

      
         La solennité de ces paroles ramena Yurl à plus de modération. L’instant présent ne devait en effet rien à la futilité. Il
            reprit donc son calme et s’efforça d’être le plus réceptif possible aux paroles qu’allait prononcer Yéhov. Celui-ci marqua
            un temps d’arrêt, comme pour bien souligner l’importance de l’instant. Il jeta un coup d’œil circulaire sur ses compagnons.
            Tous semblaient très concentrés, aucun ne paraissait vouloir s’exprimer. En fait, tout avait déjà été débattu avant. Les Sages
            n’avaient pas pour usage d’étaler leurs éventuels désaccords en public. Lorsque l’Assemblée s’adressait à l’un de ses congénères,
            elle le faisait d’une seule voix et c’était en général celle de Yéhov.
         

      

       

      
         « Yurl, tu t’es montré durant toute ta vie comme quelqu’un d’exemplaire pour nous tous. »

      

       

      
         Le compliment était de taille, venant de l’Assemblée des plus hauts dignitaires. Yurl aurait pu s’en sentir terriblement flatté,
            mais le moment ne s’y prêtait pas vraiment. Il ne laissa rien paraître du plaisir que lui procuraient ces paroles.
         

      

       

      
         « Tu as fait preuve de persévérance et de courage dans tout ce que tu as entrepris. À notre connaissance, nul ici ne peut
            te faire le reproche d’avoir tenté de nuire à autrui. Tout aujourd’hui nous conduit à te proposer le Choix, sans restriction :
            si tu le souhaites, tu pourras rester ici. Tu continueras ton activité si tu le désires ; ou bien tu pourras décider de vaquer
            à tes loisirs préférés. Il n’en sera tiré aucune conséquence. Tu t’endormiras un jour comme tous les autres jours, mais tu
            ne t’éveilleras plus jamais. Tu seras parti sans douleur. Aucun d’entre nous ne pourra précipiter ou retarder ta fin. Seules
            l’électronique et sa capacité de générer l’aléatoire auront une influence sur l’achèvement de ta vie. Lorsque le hasard l’aura
            décidé, tu mourras. Ton âme rejoindra celles de tous tes prédécesseurs auprès de nous. Sois certain qu’elle y trouvera une
            place de choix car nous savons tout ce que tu as à nous apprendre. Voilà ce qui est ton premier Choix. As-tu des interrogations
            à nous formuler ? »
         

      

       

      
         Yurl resta un bref instant silencieux, en fait, il connaissait déjà très bien les termes de ce premier Choix et était surtout
            impatient de connaître les détails du deuxième pour lequel il s’était enthousiasmé quelques instants auparavant.
         

      

       

      
         « Je vous remercie, Maître, mais vous pouvez poursuivre. Je n’ai pas de question sur ce Choix. »

      

       

      
         Yéhov et quelques-uns des Sages qui l’entouraient eurent un sourire de satisfaction qu’ils ne tentèrent même pas de dissimuler.
            Ils avaient prévu la conduite de Yurl et appréciaient que celle-ci soit conforme à leur prévision. Yéhov reprit la parole :
         

      

       

      
         « Si tu le souhaites, tu pourras accomplir ta destinée ailleurs qu’ici. Rien dans ce cas ne sera fait pour interrompre ta
            vie. Tu mèneras celle-ci comme tu l’entendras en respectant les principes qui nous ont toujours semblé être primordiaux. »
         

      

       

      
         Yéhov marqua une pause, comme si le flot ininterrompu des paroles, maintes fois répétées, avait soudain été bloqué au fond
            de sa gorge.
         

      

       

      
         « Enfin, presque toujours. Et ceci est d’autant plus important dans ton cas. Tu sais pour quelles raisons. Tu devras en contrepartie
            t’exiler sur un monde lointain, très lointain. Sans espoir de retour. Tu partiras dès que seront terminés les préparatifs
            de ton voyage. Celui-ci sera long mais tu n’en auras aucune conscience. Les convoyeurs te prépareront à cela. Ta destination
            sera choisie afin que tu serves l’intérêt de tous et que ta mort un jour, apporte sa pierre à l’édifice de notre connaissance
            universelle. Comme tu le sais, durant ton inactivation, un module sera implanté dans ton cortex cérébral. Il n’entrera en
            action qu’à l’heure de ta mort, il concentrera la totalité de l’énergie qui restera en toi et permettra à ton âme de nous
            livrer tous ses secrets. Tu as déjà reçu des âmes plusieurs fois, Yurl. Je n’ai pas besoin d’insister sur ce point. »
         

      

       

      
         Yurl acquiesça d’un signe de la tête. Il piaffait d’impatience de connaître les détails de la mission qui allait lui être
            confiée, et toutes ces modalités qu’il connaissait déjà par cœur lui semblaient une perte de temps. Mais il savait également
            que ce n’était pas à lui de décider ce qui avait de l’importance ou non en ces circonstances. Yéhov poursuivit :
         

      

       

      
         « La mission qui t’est confiée, si tu l’acceptes, est donc de te rendre sur la planète Terre, et de découvrir ce qui est arrivé
            là-bas. Notre connaissance de la civilisation terrestre a été stoppée, il y a plus de deux mille ans à l’échelle de cette
            planète, pour les raisons que tu connais mieux que quiconque ici. Ta tâche sera donc colossale. Elle sera pour nous d’une
            importance capitale, pour l’avenir d’Édenis, mais aussi pour son passé… »
         

      

       

      
         Yéhov s’arrêta de nouveau, comme si l’allusion qu’il venait de faire à la faute des anciens l’avait soudain épuisé. Yurl se
            garda de faire le moindre commentaire et attendit la suite.
         

      

       

      
         « Nul ne sait ce que tu trouveras là-bas. Tu découvriras peut-être un monde accueillant et prêt à t’offrir la connaissance
            en même temps que le bien-être. Tu finiras peut-être ta vie dans un confort exceptionnel. Ou bien, tu entreras en enfer, tu
            seras anéanti dès ton arrivée ou tu vivras des années de souffrance et d’horreur. Le risque est grand mais l’enjeu, lui, est
            immense.
         

      

      
         Bien sûr, ce n’est pas à toi que je dois expliquer quelle est l’erreur que tu dois à n’importe quel prix éviter, ni l’importance
            de la préservation du monde où tu vivras tes derniers instants. Nous n’avons donc plus rien à t’apprendre. À moins que tu
            ne désires interroger le Conseil, nous allons nous retirer et te laisser faire ton Choix. Tu n’as plus rien à prouver à quiconque.
            Fais donc ton Choix en toute sérénité. »
         

      

       

      
         Yurl avait pleinement conscience de ce qui l’attendait et n’avait besoin d’aucune précision. Il secoua lentement la tête :

      

       

      
         « Maître, je vous remercie, ainsi que l’ensemble du Conseil, d’avoir pensé à moi pour cette mission.

      

      
         — Alors choisis en ton âme et conscience. Et que ta volonté soit faite. »

      

       

      
         Sur ces mots, Yéhov fit un signe à ses condisciples et tous se levèrent ensemble. Ils sortirent de la salle, sans un regard
            vers Yurl qui restait assis, tout petit au centre de l’immense pièce.
         

      

      
         Avant de franchir la porte, Yéhov se retourna :

      

       

      
         « Nous sommes à ton écoute, lorsque tu auras choisi, nous le saurons. »

      

       

      
         Il sortit et le panneau se referma derrière lui, laissant Yurl seul avec lui-même, seul face à son destin.

      

       

       

      
         Il n’avait pas mis très longtemps pour retrouver son calme et sa maîtrise de lui-même. Cela faisait partie des qualités requises
            pour un être arrivé au terme de son deuxième cycle. La fantaisie et l’excitation devaient rester le lot de la jeunesse. Il
            ne lui servit à rien de faire le vide dans son esprit pour prendre sa décision car il ne s’était jamais imaginé un seul instant
            qu’il pourrait choisir de rester. Penser qu’il pouvait être là, inutile, à attendre une mort programmée par un module électronique,
            le rendait malade. D’autant plus que l’alternative était un champ d’étude aussi vaste que l’univers ! Parfois, lorsqu’il rencontrait
            des vieillards ayant fait le premier Choix et que le hasard avait épargné depuis de longues années, il se surprenait à les
            mépriser.
         

      

       

      
         Il fit donc rapidement son Choix et clarifia cette idée dans sa tête, l’imposa une fois pour toute à son esprit. Quelques
            instants plus tard, la porte de la pièce s’ouvrait de nouveau et le Conseil des Sages entra silencieusement. Lorsqu’ils furent
            tous assis à la place qui leur était attribuée, Yéhov invita d’un geste Yurl à se lever. Ce dernier s’exécuta.
         

      

       

      
         « Tu as fait le bon Choix, Yurl. Nous ne pensions pas que tu pouvais refuser notre proposition. Tu l’aurais sans doute regrettée
            jusqu’au bout. Souhaites-tu que nous t’accordions un délai avant le départ ?
         

      

      
         — Non, Maître. Je crois que le plus tôt sera le mieux.

      

      
         — Nous le pensons également, les préparatifs de ton voyage seront déjà bien assez longs et plus tôt tu seras sur place, plus
            tes chances de connaître la vérité seront grandes. Tu n’as encore jamais voyagé, n’est-ce pas ?
         

      

      
         — Non, Maître. Jamais de voyage intergalactique. Mais j’ai une assez bonne connaissance des principes de base.

      

      
         — Tant mieux, cela facilitera les choses. Eh bien, Yurl, je pense que le moment de te retirer est venu. Le Conseil te remercie
            encore pour ton œuvre tout entière et pour la conclusion exceptionnelle que tu vas lui donner. Je ne sais combien d’entre
            nous auront la chance de recevoir ton âme quand ta fin sera venue, mais j’aimerais en être. Je te l’avoue sans gêne, car je
            suis sûr que tu es conscient de l’importance de ta mission.
         

      

      
         — Croyez Maître que j’en suis pleinement convaincu et que l’honneur et la chance qui me sont accordés par le Conseil resteront
            toujours présents dans mon esprit. Ce sera un grand soulagement, lorsque la mort me prendra, de pouvoir offrir mon âme et
            de savoir à quel point elle sera attendue.
         

      

      
         — Merci Yurl. Souviens-toi de nous. Souviens-toi de nos principes, ne déroge jamais à notre loi. La connaissance seule doit
            te guider. Ne te laisse jamais détourner de son chemin. N’interviens jamais dans le destin du monde qui va t’accueillir. Tu
            n’en as pas et n’en auras jamais le droit ! Va Yurl, va et sers la connaissance. Adieu. »
         

      

       

      
         Le Maître avait prononcé ces dernières paroles avec une solennité impressionnante. Les sages s’étaient levés et sortirent
            immédiatement après. Mais tout leur esprit convergeait vers celui de Yurl. Celui-ci ne ressentit ni peine ni inquiétude à
            voir disparaître ses pères qu’il savait ne jamais revoir. Au contraire, leur esprit, en parfaite communion avec le sien, lui
            conférait un sentiment de bonheur parfait. Il attendit sans angoisse que l’on vienne le chercher. Il entrait dans son troisième
            cycle et il était heureux.
         

      

       

       

      
         Quelques minutes après le départ du Conseil, la porte glissa de nouveau et le visage de Yurl s’illumina d’un sourire lorsqu’il
            vit entrer la silhouette familière de Jerom.
         

      

       

      
         « Jerom ! Mon vieil ami ! C’est donc toi qui as été choisi pour m’accompagner. Rien ne pouvait me faire plus de plaisir !

      

      
         — Je t’en remercie, Yurl. C’est réciproque, tu le sais. Et je n’ai pas hésité un seul instant quand le Conseil m’a appris
            que ton heure était venue. Tu n’as pas l’air trop bouleversé. Tu t’étais préparé ?
         

      

      
         — Pas du tout, mais j’ai de bonnes raisons de prendre tout cela du bon côté. »

      

       

      
         Jerom haussa les sourcils pour marquer son étonnement et s’approcha pour s’asseoir au côté de son ami.

      

       

      
         « Que veux-tu dire par là ?

      

      
         — Tu ne connais pas ma destination ?

      

      
         — Comment le saurai-je ? Le Conseil n’a pas pour habitude de venir me consulter avant de prendre de telles décisions. J’ai
            été informé que tu entrais dans ton troisième cycle, et que j’étais sollicité pour accompagner tes derniers instants parmi
            nous. C’est tout.
         

      

      
         — Alors puisque tu es bien assis dans ce fauteuil, je vais t’apprendre qu’elle est ma mission. Es-tu prêt à recevoir un choc ? »

      

       

      
         Jerom leva les bras au ciel en signe d’exaspération.

      

       

      
         « Arrête ces enfantillages, je te rappelle que ni le lieu ni l’instant ne s’y prêtent, Yurl. Alors, parle, je t’écoute.

      

      
         — Il ne s’agit pas de ma mort, Jerom… Il s’agit de ma vie ! de toute ma vie ! »

      

       

      
         Jerom commença à se demander si le choc n’avait pas été trop violent pour Yurl et si celui-ci était encore en possession de
            tous ses esprits. Mais il savait que les Sages auraient immédiatement décelé une anomalie dans l’équilibre mental de Yurl
            et que, dans ce cas, ils ne lui auraient pas laissé le Choix.
         

      

       

      
         Yurl s’amusa encore un instant en voyant la tête de son ami, puis il poursuivit :

      

       

      
         « Je pars sur la planète Terre… »

      

       

      
         Il savoura l’effet que ces paroles venaient de produire sur Jerom. Celui-ci avait ouvert la bouche pour dire quelque chose
            et, prenant pleinement conscience de ce qu’il venait d’entendre, il était resté béat. C’était lui qui avait reçu le choc.
            Et il n’était pas persuadé d’avoir encore tous ses esprits.
         

      

       

      
         « J’ai bien compris ce que tu viens de dire, Yurl ?

      

      
         — Tu as parfaitement compris. Et tu as parfaitement réagi !

      

      
         — Mais comment cela est-il possible ? C’est impensable ! Quelles raisons t’ont été données ?

      

      
         — Je vais tout t’expliquer. »

      

       

      
         Yurl s’employa à raconter ce que les Sages lui avaient appris sur les inquiétudes qu’ils avaient au sujet du sort de la Terre.
            Jerom était abasourdi. Lorsque Yurl cessa de parler, il émit un sifflement dubitatif.
         

      

       

      
         « Eh bien, mon vieux, ça, c’est sûrement la nouvelle de l’année !

      

      
         — À qui le dis-tu ? Je savais avoir convaincu le Conseil que nous devions admettre les erreurs passées et que les dissimuler
            ne servirait jamais notre cause ; mais de là à penser que nous pourrions un jour retourner sur Terre, il y avait un pas de
            géant.
         

      

      
         — Et il a fallu qu’ils s’inquiètent d’un mystérieux phénomène pour le franchir.

      

      
         — Oui, cela est peut-être une chance.

      

      
         — Cela dépend de ce que tu trouveras là-bas, ajouta Jerom sur un ton grave. »

      

       

      
         Cette gravité tempéra un peu l’enthousiasme de Yurl.

      

       

      
         « Tu as raison, que vais-je trouver là-bas…

      

      
         — Eh bien, le meilleur moyen de le savoir est de t’y rendre au plus vite. Ne crois-tu pas ?

      

      
         En d’autres circonstances, ton départ m’aurait beaucoup peiné. Mais là, c’est différent. Je suis heureux pour toi car je pense
            que, quoique tu trouves sur place, tu verras de tes yeux ce pourquoi tu t’es toujours passionné. Peu d’entre nous auront cette
            chance. »
         

      

       

      
         Yurl sourit et passa son bras autour des épaules de son ami.

      

       

      
         « Je suis un sacré veinard, Jerom ! Alors, on les commence quand, ces préparatifs ?

      

      
         — Dès que possible. Tu peux prendre un peu de temps pour aller visiter ceux que tu souhaites revoir avant ton départ.

      

      
         — Oh, tu sais. Je n’ai jamais été très sociable. Tu es certainement mon seul véritable ami. Et puis, je ne suis pas très doué
            pour les discours d’adieux. Je préférerais ne pas me retourner. Tu me rendras un dernier service en leur disant adieu à ma
            place. Ils me connaissent, ils comprendront.
         

      

       

      
         Jerom se leva et invita Yurl à en faire autant.

      

      
         — Comme tu voudras. Alors nous pouvons y aller. Tout le monde t’attend au centre spatial. Je t’expliquerai en chemin. »

      

       

       

      
         Yurl était en effet attendu au centre spatial. Là, de nombreux scientifiques s’affairaient à leurs tâches. Qui pour organiser
            des projets de voyage autour d’Édenis, qui pour préparer les épopées intergalactiques de ceux qui, comme Yurl, étaient entrés
            dans le troisième cycle. Une équipe d’une douzaine de personnes avait été envoyée pour s’occuper de Yurl. Cela suffisait pour
            se rendre compte de l’importance du projet. Habituellement, la moitié suffisait. Yurl ne subit pratiquement aucune séance
            d’acquisition de connaissances sur sa destination, comme cela était habituel. La raison en était simple : c’était lui le plus
            compétent sur tout ce qui touchait la planète Terre et ce qui s’y était déroulé. Il ne reçut donc qu’un complément d’information
            sur ce qui avait pu être glané à partir des données fournies par les sondes ou les vaisseaux ayant frôlé le système solaire.
         

      

      
         Par contre, l’apprentissage du fonctionnement du vaisseau qui le conduirait sur place fut très long et un peu fastidieux.
            Il n’avait que peu de notion de la technologie spatiale. Il fallut donc plus d’un mois, toute la persévérance de ses instructeurs
            et le secours des programmes d’acquisition télépathique pour faire de lui un professionnel de la navigation intergalactique.
            En théorie, tout devait être géré par le navigateur de bord, mais il aurait été présomptueux et dangereux de penser que l’électronique
            était capable de prévoir et de faire face à toutes les situations. Les scientifiques qui avaient mis au point ces vaisseaux
            si perfectionnés, avaient pour principale qualité l’humilité. C’est pourquoi Yurl apprit toutes les techniques et méthodes
            qui pourraient éventuellement lui être utiles, même si la probabilité en était très faible. Il était impératif pour tous que
            Yurl arrive à destination et, accessoirement, que le vaisseau revienne intact.
         

      

      
         Lorsqu’il ne passait pas son temps à absorber des quantités invraisemblables de paramètres techniques, Yurl s’occupait à réviser
            les différents modes de survie en environnement hostile. Tout était passé en revue, du meilleur moyen de se nourrir à celui
            de préserver son état physique, jusqu’aux méthodes d’autodéfense les plus variées.
         

      

      
         En guise de récréation, il s’employait à améliorer les performances de chaque partie de son corps, dès que celles-ci étaient
            jugées insuffisantes par l’équipe médicale. L’individu qui partait à travers le cosmos en état d’inactivation devait être
            dans une condition physique à la limite de la perfection.
         

      

      
         Enfin, le peu de temps qui lui restait était consacré à amplifier et améliorer la maîtrise de son énergie mentale. C’était
            un de ses principaux atouts et il devait pouvoir l’utiliser de la meilleure façon qui soit, en usant de l’ensemble des possibilités
            qu’il lui apportait, suivant une gamme dont il fallait qu’il soit capable de discerner chaque nuance.
         

      

      
         Il passa donc son séjour au centre spatial dans une effervescence qui ne lui laissa aucun répit. Même son sommeil était mis
            à profit pour l’enseignement par induction télépathique directe. C’était d’ailleurs le seul moyen de transformer en si peu
            de temps un spécialiste de l’histoire des civilisations extra-édenisiènes en commandant de bord, capable de remettre son vaisseau
            dans le droit chemin d’où il aurait pu s’écarter. L’application de cette méthode était délicate mais la parfaite connaissance
            des structures cérébrales et de leur fonctionnement permettait aux équipes spécialisées de garantir un résultat aussi rapide
            que sans danger pour l’équilibre mental du sujet.
         

      

       

       

      
         Yurl se retrouva donc un beau matin, prêt pour le départ. Jerom entra dans son appartement, avec un sourire un peu figé qui
            ne laissait aucun doute sur la raison de sa visite. Tout au long de son séjour au centre, Jerom lui avait consacré beaucoup
            de son temps, soit en venant lui tenir compagnie le soir, soit en allant annoncer le départ de Yurl aux amis ou connaissances
            de celui-ci. Recueillant çà et là des messages de remerciement ou des vœux de réussite pour son troisième cycle. Le fait que
            Yurl n’ait pas de compagne et peu d’amis intimes avaient grandement facilité la tâche de Jerom. Il n’avait pas eu à faire
            preuve de trop de délicatesse pour porter la nouvelle du départ de Yurl. Lorsqu’il avait passé des soirées avec Yurl, ils
            avaient longuement évoqué les souvenirs qu’ils avaient en commun et les personnes qui avaient compté dans leur vie. Rarement,
            ils avaient abordé le sujet de la destination de Yurl et de ce qui l’attendait. Jamais ils n’avaient fait allusion à la séparation
            inéluctable dont le jour se rapprochait. Mais dès que Jerom franchit le seuil, Yurl comprit que ce jour était arrivé. Il s’approcha
            pour accueillir son ami et, avant que celui-ci n’ait prononcé une parole, il dit gravement :
         

      

       

      
         « Eh bien, mon ami, je crois que je suis prêt à partir. Mais je ne sais pas si je suis prêt à te dire adieu. »

      

       

      
         Jerom soupira et baissa les yeux. Il avait réfléchi de nombreuses fois à la façon dont il aborderait ce moment. Et à chaque
            fois il avait remis la décision sur le comportement qu’il devrait adopter à plus tard. Maintenant, il fallait bien qu’il choisisse.
            Ce furent ses sentiments envers son ami qui lui dictèrent sa conduite. Plus tard, lorsqu’il repenserait à Yurl, il se dirait
            qu’il n’avait pas été à la hauteur, mais pour le moment, il laissa parler son cœur.
         

      

       

      
         « Mon pauvre Yurl, je devrais être joyeux. Je devrais te pousser vers la sortie en te donnant de grandes claques dans le dos
            et en te félicitant de ton Choix. Je devrais sûrement te la jouer : “je partirais bien à ta place”. Mais tu vois, je ne suis
            pas vraiment un bon comédien. Et je suis surtout un vieil égoïste et bon sang, tu vas me manquer ! Oh, ça alors ! tu vas me
            manquer. »
         

      

       

      
         Sa voix s’était un peu étranglée dans sa gorge et Yurl l’attira vers lui et le serra contre son épaule.

      

       

      
         « Moi aussi, tu sais, tu vas sacrément me manquer. Il n’y avait plus grand-chose qui me retenait ici, mais parmi ces choses,
            il y avait notre amitié. On était deux vieux souvent mal embouchés, mais on a eu de sacrés bons moments ensemble, et tant
            que j’aurai un souffle de vie, je m’en souviendrais. Je te le promets. »
         

      

       

      
         Jerom se força à sourire.

      

       

      
         « Je dois t’accompagner à la salle d’inactivation. Ils nous attendent. Si tu as une dernière volonté, je suis prêt à la recueillir
            et sois sûr que je la transmettrai au Conseil.
         

      

      
         — J’en ai une, Jerom… J’en ai une mais je ne te la confierai qu’en présence d’un témoin. »

      

       

      
         Jerom se dégagea de l’étreinte de son ami, interloqué.

      

       

      
         « Mais, que… Tu n’as pas confiance en moi ? »

      

       

      
         Yurl éclata d’un rire franc.

      

       

      
         « Bien sûr que j’ai confiance en toi, vieux fou ! Mais tu comprendras tout à l’heure. Pressons-nous, avant que je meure de
            trouille et que tout le foutu boulot de cet interminable séjour au centre spatial ne tombe à l’eau. »
         

      

       

      
         Jerom retrouva un semblant de sourire et sortit avec Yurl, sans comprendre ce que celui-ci mijotait.

      

       

       

      
         Ils arrivèrent tous deux à la salle d’inactivation. Trois jeunes femmes très jolies et souriantes les attendaient. Avant d’entrer,
            Yurl donna un coup de coude à son compagnon et lui glissa à l’oreille :
         

      

       

      
         « Tu ne pourrais pas te débrouiller pour faire monter l’une des trois dans le vaisseau ? J’adore être réveillé par une charmante
            jeunette après une nuit de sommeil, alors tu penses bien qu’après plusieurs années… ! »
         

      

       

      
         Jerom apprécia la décontraction feinte de son ami et répondit du tac au tac :

      

       

      
         « Désolé mon vieux mais ça, ça fait partie des prérogatives de ceux qui restent.

      

      
         — Hon, hon ! Il me semblait bien qu’il y avait quelque chose que je n’avais pas bien compris. »

      

       

      
         La jeune fille qui s’était avancée vers eux n’avait pu entendre leur conversation, et cela valait peut-être mieux. Elle fut
            néanmoins ravie de les trouver aussi détendus. Ce serait beaucoup plus simple, car même si la préparation psychologique avait
            été bien menée, il arrivait parfois que des candidats au départ craquent complètement. Elle les salua et les invita à la suivre
            en se disant que ce ne serait certainement pas le cas aujourd’hui. Ils pénétrèrent dans une salle ou les instruments électroniques,
            voyants, écrans et capteurs en tout genre recouvraient pratiquement la totalité des murs. Yurl avait été bien préparé à cela
            mais Jerom, qui découvrait l’antichambre du départ pour la première fois, eut un moment d’hésitation. Il aurait sans doute
            souhaité un peu moins de technique et un peu plus de poésie. Une des jeunes filles s’approcha. Elle tenait pliée sur son bras,
            une tunique blanche. Elle désigna de sa main libre une porte dans la cloison qui leur faisait face.
         

      

       

      
         « Veuillez entrer et vous débarrasser de tous vos vêtements, ainsi que de tout objet que vous pourriez porter sur vous. Y
            compris votre bague, ajouta-t-elle en posant le doigt sur l’anneau qui ornait le majeur de Yurl. »
         

      

       

      
         Celui-ci sourit tristement. Il retira le bijou et se tourna vers Jerom.

      

       

      
         « Elle appartenait au Maître Ephrem. Il me l’a donnée juste avant son départ pour Aldébaran. On n’a plus jamais eu de nouvelles
            de lui. Son vaisseau n’est jamais revenu et n’a jamais transmis de données de vol. Son âme ne nous est jamais parvenue non
            plus. Peut-être vit-il heureux, à l’étude d’un nouveau monde ? ou peut-être son vaisseau a-t-il été détruit ? Espérons que
            j’aurais plus de chance. Tiens, mon ami, je te la donne en signe de notre amitié, pour que je sois toujours un peu avec toi. »
         

      

       

      
         Jerom poussa un soupir qui lui évita toute tentative de réponse. Celle-ci serait sans doute restée coincée au fond de sa gorge.
            Il passa l’anneau à son doigt et regarda Yurl entrer dans la pièce où il allait abandonner tout ce qui le rattachait encore
            à Édenis. Yurl se débarrassa de ses vêtements sans précipitation mais sans hésitation non plus. Il se sentait parfaitement
            serein et cette sensation l’impressionna. Il n’avait jamais réalisé qu’il pouvait à ce point être maître de lui et de ses
            émotions. Il ne s’était pas rendu compte qu’une sonde télépathique s’était accordée sur sa fréquence cérébrale à l’instant
            où il était entré dans la salle et avait entrepris d’inhiber tout sentiment de malaise qui aurait pu le gagner. Il ressortit
            du petit cabinet, revêtu de la robe blanche, elle lui descendait jusqu’aux chevilles et était serrée à la taille par une ceinture
            de la même étoffe. Le vêtement était confortable et léger. Il paraissait avoir été conçu uniquement pour le confort de celui
            qui le portait, mais était en fait spécialement étudié pour permettre le travail des minuscules sondes de la coque de transport
            qui surveilleraient l’inactivation, le voyage et le réveil du passager.
         

      

      
         Yurl écarta les bras comme pour se faire admirer et s’adressa presque en riant à Jerom, dont la mine se décomposait à vue
            d’œil.
         

      

       

      
         « Comment me trouves-tu ? J’ai toujours porté le costume avec élégance, non ?

      

      
         — Tu es superbe, se força à répondre Jerom, réellement superbe.

      

      
         — Eh bien, au moins tu garderas un joli souvenir de moi sur le plan de l’esthétique !

      

      
         — Tu n’es vraiment pas sérieux, Yurl, en un moment pareil !

      

      
         — Justement, mon vieux, en un moment pareil, il faut en profiter pour laisser un bon souvenir, non ?

      

      
         — J’aimerais être aussi fort que toi, j’aimerais vraiment.

      

      
         — Ne te force pas va ! Tu es très bien comme cela. »

      

       

      
         Ce disant, il interpella une des jeunes filles qui s’affairaient sur les instruments de contrôle et de commande.

      

       

      
         « Mademoiselle, j’aimerais formuler ma dernière volonté à mon ami Jerom en présence d’un témoin. Voudriez-vous me rendre ce
            service ? »
         

      

       

      
         La jeune fille se retourna visiblement surprise. Il était peu courant que semblable tâche lui soit demandée. Néanmoins, elle
            abandonna sans aucune réticence ses appareils et s’approcha des deux hommes.
         

      

       

      
         « Bien sûr, je vous écoute.

      

      
         — Voilà. Ma dernière volonté. Vous comprendrez tous deux qu’elle nécessite d’être dictée devant une tierce personne. Ma dernière
            volonté donc, est que, dans la mesure où Jerom qui m’accompagne aujourd’hui, serait encore dans ce monde lors de ma mort,
            il soit choisi parmi ceux qui seront élus pour recevoir mon âme. »
         

      

       

      
         La jeune fille acquiesça d’un signe de tête et Jerom sentit les larmes lui monter aux yeux.

      

       

      
         « Oh, Yurl, mon ami. Sois sûr que ta volonté sera faite. Je serais là. Je ne voudrais manquer cela pour rien au monde.

      

      
         — Merci, Jerom. Et maintenant mon vieux, il me semble que ces dames sont prêtes et je crois que je suis un peu fatigué. Alors
            accompagne-moi, je vais piquer un petit somme ! »
         

      

       

      
         La troisième jeune femme, qui était restée à l’écart jusque-là, s’approcha et pria Yurl de la suivre. Elle était particulièrement
            jolie et la combinaison qui épousait ses formes à la perfection soulignait sa beauté.
         

      

      
         Yurl, toujours un peu artificiellement euphorique, fit un signe coquin en direction de Jerom et, emboîtant le pas de son hôtesse
            s’esclaffa :
         

      

       

      
         « Oh, mais je vous suivrais au bout du monde ma jolie ! »

      

       

      
         Elle ne répondit rien mais adressa un regard entendu à sa collègue qui émit un ordre sur l’un des pupitres. Le bien-être du
            candidat au départ était certes nécessaire mais l’ordinateur y allait peut-être un peu fort sur les euphorisants. Il fallait
            aussi penser à Jerom, qui voulait trouver un peu de recueillement dans ce moment important de sa vie et de celle de son ami.
         

      

       

      
         La jeune femme invita Yurl à prendre place dans la coque comme il y avait été préparé durant les séances d’initiation. Il
            s’exécuta en souriant à l’attention de Jerom et du joli minois qui se penchait maintenant au-dessus de lui.
         

      

      
         La combinaison de la jeune fille s’entrouvrit, laissant Yurl découvrir un décolleté prometteur. Il y plongea son regard sans
            la moindre vergogne et profita du spectacle tandis qu’elle s’employait à caler sa tête confortablement.
         

      

       

      
         « Avez-vous un compagnon en ce moment, demanda-t-il ? »

      

       

      
         La jeune fille se redressa surprise.

      

       

      
         « Heu, non, pourquoi me demandez-vous cela ?

      

      
         — Eh bien voyez-vous, je vous trouve absolument superbe mais malheureusement, je ne pense pas que j’ai beaucoup le temps de
            profiter de votre sculpturale compagnie. Par contre, mon ami Jerom va se trouver bien seul après mon départ, alors je me disais…
         

      

      
         — Yurl ! interrompit Jerom en se dandinant d’un pied sur l’autre. Tu ne seras donc jamais sérieux ! »

      

       

      
         La jeune fille avait rougi du haut du front, jusqu’aussi profond que Yurl pouvait voir dans l’échancrure de sa combinaison.
            Elle considéra que Yurl était assez bien calé dans la coque et se redressa. Un message télépathique la prévint pratiquement
            en même temps que l’inactivation de Yurl était imminente. Elle retrouva ses moyens et un joli sourire pour prononcer les paroles
            rituelles :
         

      

       

      
         « Je vous laisse avec votre ami, vous allez partir dans quelques instants. Bon voyage, que l’éternité vous offre la paix et
            la connaissance. »
         

      

       

      
         Elle se retira et Jerom s’approcha de la coque dont le couvercle avait commencé automatiquement à se mettre en place.

      

       

      
         « Cette fois, ça y est, mon vieux Jerom. Je vais enfin savoir si cela valait la peine de se battre pour cette fichue planète
            Terre.
         

      

      
         — J’en suis sûr, Yurl. Et tu l’as sacrement bien fait.

      

      
         — N’oublie pas, il faut que tu sois là quand ma vie cessera.

      

      
         — J’y serai, je te le promets. »

      

       

      
         Ce furent les dernières paroles que Yurl entendit. Ses paupières s’alourdirent et se fermèrent sans qu’il puisse esquisser
            la moindre résistance. La coque se referma lentement sur son visage paisible et déjà, les minuscules sondes s’agitaient au
            bout de leurs bras articulés, sortant du rembourrage de la coque comme une armée de petits soldats brandissant leur lance.
            Elles montaient à l’assaut du corps de Yurl, mais c’était pour lui assurer une parfaite préparation au long voyage qui l’attendait
            à travers les galaxies.
         

      

       

      
         La jeune fille entra de nouveau et Jerom leva les yeux sur elle. Elle avait retrouvé son calme et son professionnalisme. Elle
            invita Jerom à se retirer.
         

      

       

      
         « Il plaisantait comme ça, vous savez. Mais c’était un sacré bonhomme ! »

      

       

      
         Elle lui sourit gentiment.

      

       

      
         « Il le sera encore… ailleurs. Et puis, c’est un peu notre faute. »

      

       

      
         Elle faisait allusion au petit ajustement qu’il avait été nécessaire de faire sur l’ordinateur, mais Jerom ne l’entendit même
            pas. Il s’en allait déjà, avec en tête le souvenir de son ami et ce mot qui remplissait maintenant son esprit : « Ailleurs ».
            Ce mot à la fois terrifiant et si plein de promesses. Il savait que cet ailleurs-là, Yurl ferait tout pour le connaître et
            cela lui fut d’un grand réconfort.
         

      

       

       

      
         La coque de transport où reposait maintenant Yurl, dans un état d’inactivité métabolique presque totale, fut installée avec
            de grandes précautions à l’intérieur du vaisseau. Les techniciens s’affairèrent aux dernières vérifications avant que le vaisseau
            ne soit amené sur la plate-forme de décollage et que le contrôle ne soit confié au navigateur de bord. Enfin, l’ensemble du
            personnel quitta le vaisseau. Les issues de celui-ci se fermèrent et il décolla dans un glissement furtif. Comme si le départ
            de Yurl ne devait pas déranger ceux qui restaient. En quelques secondes, l’appareil quitta l’atmosphère d’Édenis et passa
            en vitesse subluminique. Il entamait un voyage qui allait durer de nombreuses années. Emportant à son bord Yurl et avec lui,
            un peu de l’histoire de la planète Terre.
         

      

   
      

      Chapitre 3

      
         L’émotion qui avait envahi l’esprit de Yurl à l’évocation de tous ces souvenirs le fit chanceler sur ses jambes. Il s’appuya
            contre la paroi du vaisseau et tenta de retrouver son calme. Le navigateur de bord avait été immédiatement alerté par le terminal
            médical qu’un certain nombre des paramètres captés par la sonde télépathique était alarmant. La voix de synthèse retentit
            dans les haut-parleurs.
         

      

       

      
         « Est-ce que tout va bien, Yurl ?

      

      
         — Oui… oui, cela va aller. Je dois seulement me tourner vers l’avenir et laisser Édenis loin derrière moi. C’est tout, ne
            crains rien, je me sens parfaitement bien. »
         

      

       

      
         Il se redonna une contenance, comme si la propriétaire de la voix pouvait brusquement ouvrir la porte de la salle de commande
            et entrer. Il ne voulait surtout pas que le navigateur ait le moindre doute sur son équilibre mental. Il savait qu’il avait
            tout pouvoir de le considérer comme inapte à être débarqué et qu’il pourrait très bien l’obliger à reprendre sa place dans
            la coque de transport pour un voyage retour. La machine n’émit aucune réponse, son intelligence, bien qu’artificielle, était
            suffisamment fine pour lui permettre d’intégrer des paramètres comme la nostalgie, sans en tirer de conclusions aussi irrémédiables.
            Yurl, voyant que l’incident semblait clos, s’approcha d’un siège qui faisait face au pupitre de commande et s’y installa confortablement.
         

      

       

      
         « Eh bien, justement, parlons d’avenir. Je suppose que tu as déjà quelques données nouvelles sur notre destination.

      

      
         — En effet, le vaisseau s’est placé en orbite autour de la planète Terre depuis maintenant douze jours. Nous avons effectué
            plusieurs rotations autour du globe et relevé quelques informations. »
         

      

       

      
         Yurl s’était redressé sur son siège, comme si le fait d’être penché en avant lui permettait de mieux comprendre ce qu’il entendait.
            En fait, c’était une manie qu’il avait prise durant ses études, il y avait bien longtemps, et qui ne l’avait jamais quitté.
         

      

       

      
         « Je t’écoute, dans quel état est l’atmosphère terrestre ?

      

      
         — Excellent, elle a beaucoup changé depuis l’époque où nous en avions fait l’analyse. Nous y décelons de nombreux composants
            dus, semble-t-il, à la combustion d’hydrocarbures, peut-être également à des effets volcaniques. En tout cas, je pense pouvoir
            confirmer nos hypothèses sur le fait que la civilisation terrestre avait atteint le stade industriel.
         

      

      
         — Avait ? coupa Yurl.

      

      
         — Oui, il n’y a aujourd’hui aucune trace d’activité industrielle en aucun point de la planète. Et d’ailleurs, les traces d’activité
            humaine en général sont infimes ou anciennes.
         

      

      
         — Tu veux dire que les hommes ont disparu ?

      

      
         — Non, j’ai repéré des foyers qui semblaient peuplés de petits groupes d’individus mais j’estime cette population bien inférieure
            à celle dont les anciens avaient relaté l’existence. Par contre, la population de satellites, sondes et autres objets à l’état
            d’épave qui tourne là autour est loin d’être négligeable. J’ai déjà évité quatre collisions. Cela confirme que les Terriens
            maîtrisaient les techniques de vols spatiaux. Du moins, à courte distance.
         

      

      
         — Le vaisseau a-t-il été repéré, s’inquiéta Yurl ?

      

      
         — Négatif, j’ai maintenu les dispositifs de camouflage bien que je les croie inutiles. Aucun des engins que nous avons approchés
            n’émettait le moindre signal en direction de la Terre. Et aucun signal ne provient non plus de la planète.
         

      

      
         — Est-ce qu’il y a des traces de catastrophe naturelle, de choc avec un astéroïde, par exemple, qui pourraient justifier l’arrêt
            des activités humaines ?
         

      

      
         — Négatif. Le globe est en parfait état. La nature y est apparemment florissante, hormis bien sûr dans les zones désertiques,
            celles-ci s’étant légèrement étendues. Je dirais même que la nature semble avoir reconquis des zones qui avaient dû être aménagées
            par l’homme. On distingue nettement les restes de nombreuses villes, certaines très vastes, et l’infrastructure routière devait
            être également très importante dans certaines régions. Il n’y a pas non plus de trace de radioactivité anormale bien que j’aie
            repéré de nombreuses installations nucléaires. Certaines sont sans aucun doute des centres de production d’énergie, mais d’autres
            sont à coup sûr des installations militaires.
         

      

      
         — Qu’en est-il de la production d’énergie, justement ?

      

      
         — Quasiment nulle, il semblerait que les installations sont restées à l’abandon et que plus grand-chose ne soit encore en
            état de fonctionner.
         

      

      
         — À combien de temps, estimes-tu le moment où tout s’est arrêté ?

      

      
         — Difficile à dire, cela a dû être progressif. Néanmoins, étant donné l’état de reconquête par la flore des sites qui, je
            pense, étaient des villes, je me risquerais à estimer que le début de cette reconquête remonte entre soixante et quatre-vingts
            années auparavant. Souhaitez-vous plus de détail sur les probabilités d’erreurs dans les paramètres qui m’ont permis d’établir
            cette estimation ?
         

      

      
         — Surtout pas, rétorqua Yurl, qui se souvenait de l’avalanche de chiffres qui lui avait été assenée peu de temps après son
            réveil. Tu m’as parlé de foyers de populations. Que peux-tu me dire exactement à ce sujet ?
         

      

      
         — En effet, il y a des groupes d’individus humanoïdes qui semblent organisés, dans de petits villages disséminés, assez loin
            des ruines de ce qui devait être les grandes cités d’avant.
         

      

      
         — Oui, d’avant ! Mais d’avant quoi ? s’impatienta Yurl en se levant d’un bond pour se mettre à tourner nerveusement autour
            de son siège.
         

      

      
         — Désolé, les relevés d’informations que j’ai pu effectuer jusqu’à maintenant ne me permettent pas d’atteindre une probabilité
            d’exactitude suffisante dans l’élaboration d’une solution, pour que je vous l’expose.
         

      

      
         — Cela t’honore, ma grande, mais il va bien falloir que l’on en ait le cœur net ! Rien d’autre au sujet de la population ?

      

      
         — Les groupes repérés semblent avoir développé une agriculture autour des villages, ainsi que l’élevage de bétail. Par contre,
            j’ai surpris quelques groupes qui paraissent se déplacer en permanence.
         

      

      
         — Intéressant. Ces populations sont-elles uniformément répandues sur l’ensemble de la planète ?

      

      
         — Absolument. Clairsemée, mais de façon suffisamment uniforme pour que l’on ne détecte ni foyer de concentration ni, au contraire,
            de zone d’exclusion.
         

      

      
         — Très bien, cela ne va pas faciliter le choix d’un site d’étude. Vois-tu autre chose ?

      

      
         — Nous n’avons parlé que de population humaine. Mais la planète apparaît toujours peuplée par une grande variété d’espèces
            très diverses. La densité est importante. Beaucoup plus que la densité humaine. J’ai pu identifier bon nombre des espèces
            que nous avions répertoriées. Je note l’apparente raréfaction, voire l’extinction des espèces de grands singes. Je n’ai détecté
            aucun de ces primates.
         

      

      
         — Curieux, en effet. As-tu eu le temps de faire des relevés linguistiques dans les foyers de population humaine ? Et quel
            est l’écart par rapport à nos connaissances ?
         

      

      
         — J’ai envoyé des sondes dès que j’ai repéré les premiers groupes. Les rapports fournis confirment nos connaissances. Suivant
            les sites, les langages divergent beaucoup. J’ai tout de même pu retrouver les différents groupes de langues et de dialectes
            qui se rapprochent. Cela correspond tout à fait avec les échantillons que nous avaient rapportés sur Édenis, les différentes
            sondes. Il n’y a plus que des traces des langues pratiquées et ramenées par les anciens, mais les syntaxes d’aujourd’hui en
            sont issues, c’est une évidence.
         

      

      
         — Et avec tout cela, tu seras en mesure de m’enseigner ces langues.

      

      
         — Affirmatif, avec un pourcentage variant de vingt-quatre à quatre-vingt-dix-huit pour cent, suivant la langue. Il faudra
            choisir. Vous n’aurez pas la possibilité d’intégrer toutes les langues, loin de là.
         

      

      
         — Ce n’était pas non plus dans mes intentions. Quels seront les critères de choix ?

      

      
         — Essentiellement géographique, une fois que nous aurons choisi le lieu, nous pourrons choisir la langue parlée sur place.
            Les syntaxes les mieux maîtrisées sont pratiquées autour de la mer d’Israël.
         

      

      
         — Je préférerais éviter Israël.

      

      
         — Nous avons des foyers de population relativement importants sur la rive nord de la mer bordant cette région. Les langues
            pratiquées y ont apparemment toutes la même origine et nous avons pu en réaliser l’analyse sémantique et syntaxique à quatre-vingt-quatorze
            pour cent. D’autre part, le climat y est tempéré, la végétation riche. Ça pourrait faire un lieu d’étude idéal.
         

      

      
         — Eh bien, pourquoi pas. Pourvu que les filles y soient jolies !

      

      
         — Je vous rappelle que les contacts avec la population doivent impérativement…

      

      
         — Stop ! C’était une plaisanterie. Crois-tu que c’est à moi, Yurl, que tu dois apprendre ce qu’il ne faut pas faire sur Terre ?

      

      
         — Effectivement. Veuillez excuser cette remontrance. Elle était déplacée. Je vous rappelle que les modules d’acquisition des
            nuances humoristiques ne font pas encore partie de mon équipement.
         

      

      
         — Je sais, et c’est bien dommage. En attendant, tu pourrais peut-être me montrer un peu cette planète qui nous a été décrite
            comme un joyau. »
         

      

       

      
         Le navigateur s’exécuta immédiatement et le panneau au-dessus du pupitre de commande, resté jusque-là rigoureusement opaque,
            devint progressivement aussi transparent que du verre, offrant à Yurl un spectacle comme jamais il n’avait réussi à l’imaginer :
            il avait devant lui la planète bleue. Il distinguait nettement les continents et les océans, tels qu’ils lui avaient été décrits.
            Ils étaient à peine voilés par des écharpes de nuages qui semblaient s’enrouler autour de spirales gigantesques.
         

      

      
         L’astre solaire était placé derrière le vaisseau et ne gênait donc pas la vue de la planète qui apparaissait ainsi sous son
            meilleur éclairage. Légèrement en arrière, Yurl pouvait également contempler la lune. Le satellite, si pâle et uniforme en
            comparaison, accentuait encore la splendeur de la Terre, tout en couleur. Yurl ne pouvait en détourner le regard.
         

      

       

      
         « Quelle splendeur ! Elle est encore plus belle que les récits des anciens ne nous la laissaient imaginer. Le temps me dure
            d’y poser le pied. Si elle est aussi magnifique vue d’en bas. Je suis vraiment comblé. Qui ne souhaiterait pas finir sa vie
            dans un tel lieu ?
         

      

      
         — Si je puis me permettre cette information : les probabilités de votre durée de vie ont été largement recalculées à la hausse.
            Étant donné l’état de la planète, de son atmosphère et du calme apparent de sa population.
         

      

      
         — Tu m’en vois absolument ravi ! s’exclama Yurl, et comme une bonne nouvelle ne vient jamais seule, sache que je ferai l’impossible
            pour que tu aies raison ! »
         

      

       

      
         Le panneau s’opacifia de nouveau, mettant fin au spectacle dont Yurl n’arrivait pas à détacher les yeux. Le navigateur invita
            Yurl à se reposer, pendant ce temps il allait positionner le vaisseau en orbite géostationnaire au-dessus du rivage nord de
            la mer d’Israël. Yurl s’installa près de la porte de la salle de transport, une petite tablette émergea instantanément de
            la paroi. Un panneau glissa à l’intérieur de celle-ci et Yurl trouva dans la cavité ainsi libérée, un verre et un récipient
            contenant de quoi lui offrir une petite collation.
         

      

       

      
         « C’est sans doute mon dernier repas de synthèse ! lança-t-il à l’attention de l’ordinateur.

      

      
         — C’est exact, confirma la voix dans le haut-parleur. J’ai repéré un foyer de population isolé à flanc de montagne. Un groupe
            d’environ une cinquantaine de personnes. Elles sont installées dans un petit village. La principale activité semble être l’élevage
            de bétail. L’endroit me paraît parfait. Quel est votre avis ?
         

      

      
         — Le peu d’information que tu me procures ne me permet pas réellement de te donner un avis. Mais j’ai confiance en tes capacités
            d’analyse. Donc, on peut considérer que j’émets un avis favorable.
         

      

      
         — Je suis désolé, je ne peux fournir que les informations dont je dispose.

      

      
         — Je ne m’attendais pas non plus à ce que tu me fasses un rapport détaillé sur le menu du dernier repas de mes futurs hôtes.
            Après tout, si je suis là, c’est justement pour en apprendre un peu plus.
         

      

      
         — Vous pourrez prendre place dans la salle de repos dès la fin de votre repas. Vous entrerez dans une phase de sommeil de
            vingt heures durant lesquelles j’entamerai la procédure d’acquisition globale du langage pratiqué dans cette région. Quand
            vous vous réveillerez, vous vous exprimerez parfaitement dans cette langue, sans en avoir la moindre conscience. Bien sûr,
            je communiquerai avec vous également dans cette langue.
         

      

      
         — De toute façon, je ne pense pas que nous aurons encore beaucoup de temps pour tenir une conversation » soupira Yurl avant
            de finir le verre qu’il tenait à la main.
         

      

       

      
         Il se leva et se dirigea vers la salle de repos. La porte glissa silencieusement et il entra dans la petite pièce où l’attendait
            une couchette capitonnée. Il s’y étendit et sourit en plaisantant de nouveau :
         

      

       

      
         « Prêt pour le lavage de cerveau ! et ne te trompe pas de région cérébrale.

      

      
         — Aucun risque » répondit la machine sur un ton tout à fait sérieux.

      

       

      
         Quelques instants plus tard, la communication télépathique était établie avec le cerveau de Yurl et celui-ci fut plongé presque
            aussitôt dans un profond sommeil.
         

      

       

       

      
         Après quelques heures, il s’éveilla en pleine forme. Il n’avait aucune conscience des changements qui s’étaient opérés dans
            la structure même de son cerveau, dans la région où était localisé le centre du langage oral. Il s’exprimerait dorénavant
            dans un français presque parfait.
         

      

      
         La voix de l’ordinateur avait également changé de langue. Elle l’invita à prendre place dans la navette de transport. Il devait
            profiter de la nuit pour se poser sur le sol, sans trop risquer d’éveiller les soupçons des habitants sur ses origines. Le
            vaisseau était beaucoup trop repérable pour descendre au sol. Et sa perte, le cas échéant serait beaucoup trop lourde. La
            navette, elle, était spécialement étudiée pour cela : petite, silencieuse, elle passait facilement inaperçue. Ses fonctions
            étaient limitées mais suffisantes pour amener son passager sur son lieu de destination et repartir au vaisseau ou s’autodétruire
            en cas de problème. Yurl s’installa à l’intérieur et attendit les instructions du navigateur.
         

      

       

      
         « Vous allez atterrir dans une petite clairière au cœur de la forêt qui domine le village. Vous devrez marcher environ deux
            heures avant d’atteindre le chemin qui entre par le nord du village. Je vous conseille d’attendre le matin pour votre premier
            contact avec la population. Une arrivée nocturne pourrait être considérée comme une menace par les habitants et se révéler
            dangereuse.
         

      

      
         — Ne t’en fais pas, je vais prendre tout mon temps. Je ne suis pas franchement pressé de tester la sociabilité de mes nouveaux
            compagnons.
         

      

      
         — Sage précaution. Le sac derrière vous contient les rations de survie pour une dizaine de jours. Ensuite, vous devrez trouver
            votre nourriture en prélevant sur les richesses locales. Je vous conseille de vous y habituer progressivement pour éviter
            tout désagrément, même si votre préparation au centre spatial vous a formé à analyser le potentiel alimentaire des choses.
         

      

      
         — N’aie crainte, je suis un fin gourmet !

      

      
         — À votre gauche, le bâton qui sera votre seul outil amené d’Édenis. Il n’éveillera aucun soupçon bien qu’ayant quelques fonctions
            dont vous saurez user avec parcimonie. Voilà, il ne me reste plus qu’à vous souhaiter bonne chance. Dès le retour de la navette,
            le vaisseau reprendra son voyage en direction d’Édenis.
         

      

      
         — Eh bien, même si tu n’es qu’un fichu tas d’électronique, j’ai été ravi de te trouver là à mon réveil. Alors, je ne te dis
            pas au revoir mais le cœur y est !
         

      

      
         — Communication interrompue. », lâcha sans plus de formalité l’ordinateur.

      

       

      
         Yurl ferma les yeux. Cette fois, c’était le moment, il sentit à peine la navette se mettre en mouvement. Il n’aurait pas su
            dire combien de temps il glissa dans le ciel de la Terre. Ce ciel qui serait désormais son horizon. Il ne sentit qu’une faible
            secousse et une énorme émotion lorsque la navette se posa sur le sol. La porte s’ouvrit et l’air de la Terre s’engouffra dans
            la cabine.
         

      

      
         Yurl ne put s’empêcher de retenir sa respiration, même s’il savait que l’atmosphère terrestre avait été jugée parfaitement
            respirable par l’ordinateur du vaisseau. Il respira enfin une goulée d’air. Celui-ci était frais mais il ne ressentit aucun
            malaise. Il jeta prudemment un œil à l’extérieur. La nuit était épaisse et il ne distingua pas grand-chose à part la cime
            des arbres qu’une légère brise agitait. Son instinct ne lui signala aucun danger et un voyant lumineux dans la cabine l’invitait
            à sortir dès que possible. Il prit son sac et son bâton, et posa le pied sur le sol terrestre comme d’autres l’avaient fait
            bien avant lui.
         

      

   
      

      Chapitre 4

      
         Yurl était très ému par ses premiers pas sur le sol de la Terre. Lui qui avait consacré une grande partie de sa vie à cette
            planète, le fait de fouler son sol maintenant prenait une dimension qu’il n’aurait jamais pu imaginer auparavant. La porte
            de la navette se referma doucement derrière lui et il se recula prudemment. L’appareil se souleva avec un petit sifflement,
            puis pris rapidement de l’altitude et disparut dans le noir de la nuit. Yurl essaya de le distinguer parmi les myriades d’étoiles
            qui parsemaient le ciel de la clairière, mais elle était déjà bien loin et complètement invisible. Cette fois, pensa-t-il,
            plus rien ne le reliait à Édenis. Cette pensée le ramena à la réalité. Et la réalité était qu’il venait de débarquer dans
            une clairière, en pleine nuit et en plein milieu d’une forêt, sur une planète dont toute sa connaissance n’était que théorique.
            Il fit quelques exercices de relaxation pour retrouver un semblant de calme et pouvoir réfléchir efficacement. La première
            chose à faire était de quitter cette clairière où il aurait été facilement repérable si quelqu’un s’était trouvé dans la forêt.
            Il se rappela les paroles du navigateur et se dirigea vers le sud, pour entrer sous le couvert des arbres. Il appréciait l’herbe
            qu’il sentait sous ses pieds. Elle le rassurait par sa douceur et son abondance. Une planète qui offrait un tel tapis de verdure
            à son visiteur ne pouvait être que bienveillante. Il sourit intérieurement à cette naïveté. Si ses collègues le voyaient avoir
            de telles pensées, lui, le grand professeur, ils se taperaient sur les cuisses en se fichant de lui ! Mais ses collègues étaient
            à des années-lumière de cette clairière et le problème de sa respectabilité ne se posait plus. Ou du moins plus avec les mêmes
            personnes. Yurl s’assit au pied d’un arbre et se mit à l’écoute de la forêt. Une multitude de bruissements, de craquements,
            de cris étouffés remplissait la nuit. Yurl se concentra et chercha à identifier chacun d’eux. Là, une branche morte venait
            de craquer. Ici, un oiseau venait de s’envoler en battant vigoureusement l’air de ses ailes. Là encore, une course à travers
            les feuillages, peut-être un chasseur poursuivant sa proie affolée. Soudain, tout près, une respiration. Le cœur de Yurl battit
            la chamade et il lui fallut toute sa concentration pour rétablir son rythme cardiaque, reprendre son calme et chercher à identifier
            son visiteur. Ses yeux ne lui étaient d’aucune utilité dans l’obscurité totale du sous-bois. Son ouïe, bien que très fine,
            ne lui apportait que cette respiration rapide et un peu essoufflée. Il en conclut que quelle que soit l’identité de son propriétaire,
            il ne paraissait pas plus rassuré par la présence de Yurl, que ce dernier ne l’était par la sienne. Mais il éprouvait sans
            doute la même curiosité puisqu’il restait à proximité, résistant à l’envie de prendre la fuite. Yurl décida qu’il devait s’assurer
            que son compagnon n’était pas un homme. Il se tourna vers l’endroit d’où semblait provenir la respiration et chercha à établir
            un contact télépathique. Il perçut l’aura cérébrale de sa cible mais ne put ni interpréter sa pensée ni entrer en contact.
            Il cessa ses efforts, convaincu qu’il avait affaire à un animal. Il fit un pas dans sa direction et entendit presque immédiatement
            le bruit d’une galopade effrénée qui s’éloignait de lui. L’animal était rapide, léger et bondissant. Yurl estima qu’il avait
            eu affaire à une espèce de chevreuil et regretta que l’absence de clair de lune ne lui ait pas permis de le voir. Il aurait
            bien voulu vérifier que l’idée qu’il se faisait de cet animal était assez proche de la réalité. Il se remit un instant à épier
            les bruits de la forêt puis décida qu’aucun danger ne le guettait, que la journée du lendemain serait sans doute éprouvante
            et qu’il valait mieux se reposer un peu. Il s’assoupit donc, tout en gardant une partie de sa conscience en éveil.
         

      

       

      
         Yurl fut tiré de son sommeil par les premières lueurs de l’aube. Il ouvrit les yeux et explora le sous-bois qui l’entourait.
            Il fut immédiatement émerveillé par la richesse et la variété de celui-ci. Autant d’essences végétales différentes dans un
            si petit périmètre le laissèrent ébahi. Tous ces branchages et feuillages qui devaient abriter une multitude d’animaux ! Et
            il ne voyait là qu’un tout petit échantillon ! Il comprenait mieux maintenant pourquoi ce monde avait à ce point captivé les
            anciens. Peut-être même à quel point ils avaient pu être tentés. Il décida d’aller explorer un peu plus loin, mais la prudence
            restait de mise et il commença par scruter les alentours et écouter les bruits que lui amenait un souffle de vent venant du
            sud. Il ne distingua rien d’inquiétant et s’arrêta un moment à contempler un petit papillon jaune vif qui voletait de fleur
            en fleur. Il en déduisit qu’il arrivait dans une période printanière et s’en félicita. Il aurait quelques répits avant de
            devoir chercher un abri contre le froid, si toutefois les habitants ne se montraient pas très hospitaliers à son égard.
         

      

      
         Il longea la lisière de la forêt, buvant littéralement des yeux tout ce qui tombait sous son regard avide. Il trouvait tout
            cela merveilleusement harmonieux. La beauté de cet endroit le laissait admiratif. Il se surprit à penser qu’il n’y avait rien
            d’aussi splendide sur Édenis, puis regretta immédiatement d’avoir eu une telle pensée. Il n’était sur Terre que depuis quelques
            heures et il était déjà prêt à renier sa planète natale ! Cela ne lui ressemblait pas. Cette Terre aurait-elle des pouvoirs
            surnaturels pour envoûter tous ceux qui foulaient son sol. Il se mit à rire de bon cœur à cette idée farfelue mais cessa brusquement :
            il venait de percevoir un bruit répété qui semblait venir de la forêt, un peu au-dessous de lui. Il s’accroupit et tendit
            l’oreille. Le bruit continuait, sourd et régulier. Comme si on frappait un tronc avec un outil, pensa-t-il. En tout cas, rien
            de naturel dans ce rythme. Soudain les coups cessèrent. Yurl se tapit un peu plus sur le sol, inquiet. Au bout de quelques
            instants, le martèlement reprit, régulier. Yurl décida de l’identifier. Il se redressa prudemment et entreprit de descendre
            la pente qui dévalait dans la forêt, dans la direction d’où semblait venir le bruit. En direction du village des hommes, se
            rappela Yurl. À mesure qu’il descendait, le bruit se faisait plus fort. Bientôt, il put percevoir, accompagnant chaque coup,
            comme la plainte de quelqu’un qui fournissait un gros effort. Yurl devina qu’il était tout près. Il ralentit sa marche et
            avança prudemment d’arbre en arbre. Brusquement, les coups cessèrent et un gigantesque craquement se fit entendre. Yurl se
            jeta contre le tronc de l’arbre qui se trouvait le plus près de lui. Il se força à ne pas céder à la panique et, retrouvant
            un semblant de sérénité, identifia le vacarme indescriptible qui venait de lui flanquer une peur bleue. Un gigantesque mélèze
            venait de s’abattre à quelques mètres devant lui, brisant tout ce qui gênait sa chute et s’écrasant dans un fracas épouvantable
            sur le sol de la forêt. Yurl frémit en réalisant que s’il avait avancé encore de quelques pas, il aurait fort bien pu se retrouver
            écrasé par la cime de l’arbre. Piètre fin que celle-ci, écrabouillé par la chute d’un arbre quelques heures seulement après
            son arrivée. Il eut un ricanement silencieux en pensant à la tête de ses pairs recevant une âme qui leur apprendrait seulement
            qu’il y avait de très jolis papillons jaunes sur la Terre ! Sa réflexion fut de courte durée, le craquement de branches piétinées
            le ramena à l’urgence de la situation. Il risqua un œil de l’autre côté du tronc qui le dissimulait. Il sentit son cœur s’accélérer.
            Là, à quelques mètres devant lui, de l’autre côté du mélèze abattu, se tenait un homme. Yurl ne pouvait détacher son regard
            de celui qui, armé d’une simple hache, venait de jeter au sol l’énorme tronc. Il était vêtu d’un pantalon et d’une chemise
            de toile grossière. Très brun, il portait une barbe soigneusement taillée. Yurl nota involontairement ce détail en se disant
            qu’il rendait sa ressemblance avec ce personnage encore plus flagrante. L’homme s’approcha du tronc, il entreprit de l’ébrancher
            à l’aide d’une machette dont l’efficacité et le tranchant ne faisaient aucun doute. Heureusement attentif à son travail, il
            ne vit pas la tête blanche qui l’observait, au mépris de toute précaution. Yurl se rendit finalement compte de son imprudence
            et rentra vivement la tête à l’abri du tronc qui le protégeait de la vue de l’homme. Il n’osait plus bouger, attentif à chaque
            craquement de branche qui lui signalait la progression du bûcheron. Celui-ci repartit vers le pied de l’arbre et Yurl, glissant
            un coup d’œil furtif, en profita pour s’éloigner un peu. L’homme n’avait pas l’air belliqueux mais la façon dont il maniait
            les outils tranchants qu’il tenait dans chaque main incita Yurl à la prudence. De plus, il ne souhaitait pas une rencontre
            aussi prématurée avec la population locale. Il voulait avoir un peu de temps pour observer avant de se jeter à l’eau. Il décida
            donc d’épier de loin le comportement de son premier spécimen humain. Il fut tenté un moment d’entrer en contact télépathique,
            mais il y renonça. Il ignorait, après tout, si les hommes maîtrisaient leur énergie mentale et si le fait d’esquisser un tel
            contact n’allait pas révéler sa présence au bûcheron. Il se trouva donc un poste d’observation confortable, protégé par un
            taillis juste assez épais pour le dissimuler tout en lui permettant de voir l’homme qui s’affairait autour de l’arbre abattu.
            En peu de temps, il avait élagué toutes les branches et pouvait maintenant circuler presque facilement autour de l’immense
            tronc. Il s’assit sur celui-ci et ramassa par terre un sac de toile que Yurl n’avait pas remarqué jusque-là. Il en sortit
            une bouteille, un morceau de pain noir et un saucisson. Posant le tout sur le tronc, il prit le temps de vérifier que la bouteille
            ne risquait pas d’être déséquilibrée et se releva en sifflotant. La mélodie attira immédiatement l’attention de Yurl. Elle
            lui rappelait une musique dont l’enregistrement lui avait été présenté au centre de préparation, capté par une quelconque
            sonde passant à proximité du système solaire. L’homme tournait le dos à Yurl, il cessa de siffloter pour se concentrer sur
            son occupation du moment. Yurl ne comprit pas tout de suite ce qu’il pouvait bien faire à se coller le nez sur un tronc d’arbre
            alors qu’il venait visiblement d’installer sa nourriture derrière lui. Son oreille attentive lui fit parvenir le bruit d’un
            liquide qui s’écoulait et il comprit en étouffant un petit rire que l’homme était en train d’uriner. Au moins, pensa-t-il,
            cela prouve qu’il ne soupçonne absolument pas ma présence. Le bûcheron rajusta son pantalon et revint s’asseoir sur le tronc.
            Il s’empara de la bouteille et but au goulot une grande rasade. Il semblait parfaitement tranquille et Yurl songea que le
            garçon avait là un air bien sympathique. Il se demanda même s’il ne pourrait pas tout simplement sortir de derrière son bosquet,
            venir s’asseoir sur le tronc et entamer une discussion amicale avec ce probable habitant du village. Mais il se ravisa. D’abord,
            sa tenue pourrait choquer le bûcheron : elle était par trop différente de la sienne. Ensuite, la présence du bûcheron dans
            ce bois était bien explicable, mais Yurl aurait plus de mal à trouver une explication à la sienne. Enfin, il n’était pas sûr
            à cent pour cent, malgré ce que l’ordinateur avait affirmé, qu’il parlerait une langue intelligible pour cet homme. Bref,
            il ne devait pas se manifester et plutôt mettre à profit cette rencontre inopinée pour en savoir un peu plus sur les us et
            coutumes des habitants de ces contrées. Pour l’instant, l’habitant en question se refaisait une santé en ingurgitant avec
            entrain pain et saucisson en alternance. Il avala ainsi deux belles tranches de pain et une bonne demi-douzaine de rondelles
            de saucisson qu’il découpait à l’aide d’un petit couteau dont le tranchant semblait ne rien avoir à envier à celui de la hache
            ou de la machette. Il but de nouveau une bonne lampée du liquide contenu dans la bouteille, eut un soupir satisfait en s’essuyant
            les lèvres du revers de la manche. Il entreprit ensuite de remettre les restes de son repas dans le sac et se leva. Il essuya
            la lame du couteau sur son pantalon et Yurl le vit replier celle-ci dans une fente prévue à cet effet dans le manche. Astucieux,
            pensa-t-il, alors que l’homme glissait le couteau ainsi rendu inoffensif dans sa poche. Il se tourna un instant dans la direction
            du buisson derrière lequel Yurl se trouvait et ce dernier fut parcouru par un frisson. Un instant, il crut que l’homme l’avait
            repéré mais celui-ci se pencha, attrapa sa hache et se détourna en se dirigeant vers un autre mélèze qu’il entreprit d’abattre
            à son tour. Yurl poussa un soupir de soulagement et s’aperçut que lui aussi avait un petit creux. Il ne s’était pas restauré
            depuis son dernier repas dans le vaisseau et bien que celui-ci fût très énergétique, la faim commençait à se faire sentir.
            Il ouvrit silencieusement son sac et en sortit ce qui semblait être une tranche de viande séchée. En fait, c’était un aliment
            de synthèse, spécialement conçu pour être très énergétique, parfaitement équilibré et ressembler à de la nourriture humaine
            telle qu’on se l’imaginait sur Édenis, afin de ne pas éveiller les soupçons en cas de découverte inattendue. Yurl mastiqua
            tranquillement la totalité de la ration, en continuant à observer le bûcheron qui faisait preuve d’une grande maîtrise dans
            le maniement de sa hache. Chaque coup porté enlevait un éclat de bois d’une taille respectable et suivant une ligne imaginaire
            qui découpait un croissant régulier dans le tronc de l’arbre. L’homme n’hésitait à aucun moment, faisant preuve d’une grande
            habitude dans l’art et la manière d’abattre un arbre d’une taille estimable en un minimum de coups. Seuls les « Han » qui
            accompagnaient chaque coup indiquaient la dose d’efforts fournie par le bûcheron. Yurl resta pensif en songeant que si les
            hommes avaient été capables de construire des engins spatiaux, il était pour le moins curieux qu’ils n’aient pas su fabriquer
            des outils leur permettant d’abattre un arbre en fournissant le moins d’efforts possible. Il en était à s’interroger de la
            sorte lorsque le bûcheron interrompit sa frappe et se recula d’un pas pour regarder le mélèze se coucher dans un craquement
            sinistre. Il se dirigea d’un pas las vers son sac d’où il ressortit la bouteille et but longuement au goulot. Il s’empara
            sans tarder de la machette et entreprit de débarrasser le tronc des branches qui se hérissaient tout autour. La frappe était
            moins rapide que pour le précédent élagage et Yurl en déduit que l’homme commençait à se fatiguer. Il restait néanmoins admiratif
            face à la tâche accomplie. Même moins rapide, le rythme était soutenu et il fut bientôt à la cime de l’arbre. Il fit demi-tour,
            écartant d’un coup de pied rageur une branche qui venait de le faire trébucher, il émit un juron que Yurl ne comprit pas.
            Cela le mit mal à l’aise, et il pesta un instant contre les probabilités que l’ordinateur de bord lui avait assénées. Le bûcheron
            poursuivait en débarrassant l’autre côté de l’arbre de ses branches et s’en acquitta dans un temps que Yurl jugea record.
            Retournant de nouveau vers son sac, Yurl crut qu’il allait boire de nouveau le précieux liquide qui semblait contenu dans
            la bouteille, mais il n’en fit rien. Il plaça ses deux mains sur ses reins et s’étira en grimaçant. Ce travail de forçat,
            même s’il semblait en avoir une grande habitude, devait laisser des traces sur son organisme. Il leva les yeux vers la cime
            des arbres. Scrutant apparemment le ciel. Yurl en fit autant et ne vit rien excepté que le soleil, bien qu’ayant entamé son
            déclin, était encore haut dans le ciel. Ce fut sans doute également la conclusion que tira l’homme car il reprit sa hache
            et se dirigea vers un nouvel arbre qu’il attaqua sans plus attendre, laissant Yurl pantois devant un tel acharnement à un
            travail aussi pénible. Une chose était sûre, les humains ou en tout cas celui-là, n’étaient pas avares de leurs efforts !
            L’arbre fut abattu en à peine plus de temps que les précédents. Après quoi il fut débarrassé sans plus de cérémonie de ses
            branches. Le bûcheron se désaltéra une nouvelle fois, regarda par-delà les frondaisons : cette fois le soleil était beaucoup
            plus bas sur l’horizon. Il ramassa son sac, accrocha la machette à sa ceinture, jeta sac et hache sur son épaule et s’en fut
            d’un pas tranquille. Yurl décida de le suivre à bonne distance. Il ne s’agissait pas de se faire repérer. Toute la difficulté
            résidait dans le fait de ne pas perdre de vue le bûcheron, tout en gardant un œil rivé sur le sol pour éviter les craquements
            de branches mortes qu’il n’aurait pu éviter en écrasant celles-ci. Mais l’homme ne se préoccupait pas de ce qui se passait
            derrière lui, il dévalait la pente du pas sûr de quelqu’un qui connaissait parfaitement le terrain et il parvint bientôt à
            la lisière de la forêt.
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